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NOUVELLE 

PROTESTATION 

De  MM.  LE  Berthon  ; 
VeRTHAMon  , foL-dtJant 
Chevalier  , Députés  du  eu 
devant  ordre  de  la  Nobleffe 
de  la  SénéchaiiJJ'ée  de  B or-, 
deauxi  Chalons  , 
valkryDépiité  de  lachdevant 
'Nobleffe  de  C aftelmoron  d'jk 
bref  J*  L A s A L L E , dit  MarqU  i^ 
de  Roquefort , Député  de  la, 
ci  - devant ^Nqblejfs  de  Mar- 
fan  : fur  les  Décrets  rendus  le 
Juin , dans  les  Séances  du 
foir  y concernant  taboiiiowde 
la  Noblcffe  , des  Livrées , 
ArmQ^u:ks , ,^.ç, 

I-iORSQiîE  ia  dép'rédatian 
(des  finance^  ^ les  emprunts 
.ruine, ux  portés  à fexcès,, 
lorfque  rimpoftlhilke  d’éta- 
.blir  des  nouveaux  impôts 
faifaient  redouter  les  plus 
g ra  n d s ma  l h eu  r s , da  N o ^ 
bl  elfe  F r a n ça  ife , dès  le  s A f- 
fernblées  Bail  liage  res,  s’em- 
p^reffa  de  faire  W N.atio.o 
'le  facrifice  de  Ces  privilèges 
pécuniaires  ; facrifice  quçWe 
,crur.  propre  à remédier  .Aul 


J*ai  lu  cette  Protejiatkrt 
avec  une  pitié  qui  rejfembioit 
bien  au  mépris  , je  riavois 
pas  d'abord  coriçu  l^idée  d'ÿ 
répondre  ; mais  cédant  à un 
fentinient  d'indignation  , je 
liai,  pu  contenir  ma  plume. 


Qui  doit-^wi  Is’en  pTcndre'; 
delà  déprédationdes,ïiiuJ72çes 
de  ces  emprunts  ruineux  portés -d 
V excès  ^ fi  ce  n’êft^à  la  mauvaife 
admimftration  & au  laxe  ruincüy, 
affiché  par  l^s  facailles  intTiguan^ 
tes  ,(^ui  en;Vtj-pi>n9ien,î  le  Tror^. 
j:j^uançi  :le  .pcupje  fat  fatigué, 
.vexations  Minkleriellcs , ÎUxige^ 
qu’une  égale  répartition  des  char- 
ges relevât  l’Etat  de  la  chûte  prp- 
c^haine  donc  il  écoic  menacé  j JfL 
■Noblefîe  n^.a  dqnc  point  fait 
facrifice: ,vol:oniç.ai(;e  , on  ne  lui doic 
.aucun  çpmpte  de  , celui  qu’ejie 
prétend  avoir  fain  > mais  elle  a plu=^ 
tôt  cédé,  cpntre  fon  gré  , à Ui 
loi  ddirée  ,&  créée  pari  1^  Njuka,^ 
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IÇlle  ctoit  bien  élois^née 
çîe  pré'iime»*  que  rexfindion 
même  de  la  NobielTe  put 
jamai';  être  utile  à la  Patrie; 
celle  que  nou$  aidons  Thon- 
neu>*  de  représenter  a cru, 
au  contraire,  que  ce  fe^oir 
ébranler  le  Trône  ^ la  Mo- 
narchie que  d’anéantir  un 
O dre  qui  en  a toujours  été 
}e  plus  ferme  appui. 


Elle  dévoie  s’attendre  qucl’err 
tin6lion  de  fon  ordre  feroic  un 
réfultac  conféqucnc  de  l’égaliié. 
En  commettant  l’exiréme  incon- 
féquence  de  maintenir  des  or-r 
dres  diftin£ls  dans  i’Etac  , c’étoiç 
l’expofer  fan§  ceiTe  à c|cs ‘^révolu- 
tions , cauféts  par  le  defir  infati- 
gable de  ce  ci-devant  ordre  ^ à 
vouloir  toujours  dominer.  Bien 
loin  que  le  Trône  du  Monarque 
foit  ébranlé  par  l’égalité  , c’eft  , au 
contraire  , relTerrer  les  liens  du 
peuple  avec  fon  Roi  i le  premier 
appui  d^un  Monarque  , c’eft  fon 
Peuple  , & non  pas  une  parçclîe 
d’ihdividus  donc  les  intérêts  , 
l’ambition  & l’orgueil  ont  été  , 
font  5c  feront  toujours  diamétra- 
lement oppofés  au  bonheur  des 
Citoyens. 


Shl  eCl  vrâî  f comme  on, 
Siepeuî  le  nie**  ) que  la  Sou- 
veraineté réfide  elTentielle- 
ment  dans  la  volonté  «;é'Té- 
rale  ; shl  efl  vrai  que,  lors 
du  pade  focial  , elle  ne  Toit 
formée  ejue  des  particuliers 
,.qui  compoTent  ralTociation 
politique  , il  faut  néceOaire- 
naent  avouer  que  lorsque  le 
Peuple  Français  a étéafFem- 
blé  dans  les  Bailliages  , & 
qühl  y a unanimement  pro- 
noncé le  vœu  que  le  Gouver- 
nement Français  doit  être 
reconnu  Monarchique  , la 
N.ation  , alor^  raffemblée  , a 
fait  ainfi  un  ade  de  fouve- 
apaineté.  dont  il  n’éro.ic  pas 
perrn^  à fes  Repréfentans  de 


La  preuve  bien  évidente  qnç  la 
fouver^inçté  réfide  effentielle- 
menr  dans  ia  yolonré  générale  , 
c’eft  que  vingt  millions  d’ames  fe 
font  réunies  pour  protéger  la  Conf- 
ticution,  & certe  Conftiti.  tion  ne 
veut  point  de  noblefîe  , parce  que 
tous  les  citoyens  étant  devenus 
égaux  , on  doit  étouffer  l’or- 
gueil de  quelques  êtres  inutiles  , 
fotirce  des  maux  fans  nombre  , 
dont  la  France  a été  affligée 
long-tcrnps*.  La  convention  du 
ficcie  aétuel  n’tft  plus  celle  des 
fiecle.s  palîés  ; la  Nation  veut  j en- 
tend Sc  o.cdonnç  que  le  pouvoir 
Monarçhiquc  foit  abfolument  dé- 
pendant du  pouvoir  Icgiflatif  j 
on  entend  à préfenc  par  Monar- 
que , le  chef  fuprême  des  Fran- 
çais , Hé  par  de  fages  loix  , de 
telle  maniéré  qu’il  ne  foie  plus 
égaré  par  des  Miaiftres  intérefiéiS 
à lui  faifc  commettre  des  injuftî- 
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s’écarter , fans  Te  rendre  cou- 
pables de  forfaiture  envers 
elle;  c’eft  aufli  ce  qui  a dé- 
terminé TAlTernblée  à décré- 
ter ce  vceu  conftitutionnel , 
prononcé  d’abord  par  le 
Corps  entier  Je  la  Nation, 


Mais  ce  n’efl:  pas  aflfez  que 
d’avoir  pofé  des  principes, 
il  faut  encore  s’y  confor- 
mer, li  l’on  ne  veut  être  in- 
conféquent  & braver  l’opir 
nion  publique. 

Sous  le  derpotirme  , les 
rangs  intermédiaires  font 
abudvement  confondus  , la 
D émocratie  ne  fouffre  aucu- 
nes diffinclions , aucun  rang, 
aucun  ordre  de, |)érrQnnes. 
La  Mpnâf.chie,au  contraire, 
veut  ejrencielicment  une  No- 
ble lie. 
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ces  J nous  entendons  par  Monar- 
que des  Français  , l’idole  chérie 
de  fon  peuple  , quand.  n’écoiuanE 
que  fa  droiture  naturelle  & les; 
loix  , il  n’agira  que  pour  la  caufe 
commune  de  la  Nation, C’eft  donc 
être  bien  coupable  de  forfaiture 
& du  crime  de  leze-nation  , q'-ie 
de  nç  pas  vouloir  fe  foumcctre  à 
ce  que  la  volonté  générale  , clai- 
rement exprimée  , entend  qui  foie 
fait , & à ce  que  fon  autorité  fu- 
prêr.îic  fera  bien  exécuter, 

C’eft  à des  principes  auffi  fenfés 
qu3  nos  Décrets, que  l’on  doit  fou- 
mettre  fpn  obéifTance  , fi  l’on  ne 
veut  être  inconféquent  , & s’ex- 
pofer  autant  à l’indignation  pu- 
blique qu’a  fa  vengeance. 

Sous  le  defpotîfme  , des  mil- 
lions d’efclaves  fe  courbent  com- 
me des  bêtes  de  fomme  ; la  Mo- 
narchie telle  que  la  Nation  l’ana- 
life  aduelleraent , n’admet  dedif- 
tinclion  que  dans  le  mérite,  l’hon- 
neur , la  probité  & les  fcrvices 
efîentiels  qui  lui  font  rendus  j tan- 
dis que  ^a  Monarchie  , du  temps 
de  nos  ayeux  , nourrifibit  avec 
le  plus  pur  du  fang  du  peuple, 
des  orgueilleux  , ,dcs  fanatiques, 
inutiles  , des  rebelles  , des  ambi- 
tieux , des  fcéléracs  impunis  , Se 
des  courtifans  avilis  , qui  s’imagi- 
noienr  être  organifés  d’une  autre 
maniéré  que  les  autres  hommes. 


Montefquieu  cft  l’oracîe  de  l’a- 
riftocratie  & non  pas  celui  de  la 
Nation-,  Jean  Jacques  feroit  offert 
pour.convaincre  les  partifans  de 
cet  entortillé  Montefquieu  , fi 
d’abord  nous  n’eufîions  pas  eu  des 


C efl:  ce  que  Montef- 
quieu  établit  d’une  maniéré 
bien  précife,  lorfqu’il  die  que 
»Ja  NoblelTe  entre  en  quel-' 
irquç  façon  dans  relTençe 


« 
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» de  îa  Monarchie  , dont  îâ 
P maxinae fondamentale  eft , 
» point  de  Monarque  ; mais 
» oo  a un  defpoie. 


Le  Décret  du  19  Juin, 
qui  abolit  la  Nobleflé  hëré- 
dîcaire  , efl  donc  , con^ 
t-'aire  à ia  volonté  générale; 
cÏLï  peuple  & à la  nature  du 
Gouvernement  français.; 
contradicloire  avec  les  pré^ 
cécîens.  Décrets  qui  .recon- 
iioilTent  cette  forme  de  gou^ 
vernement. 

ïî  n’ell:  donc  pas  poülble 
aux  foiÆgnés  de  fe  taire  fur 
ce  décret,  fans  fe  rendre  tout 
â îa  fois  parjures  au  ferment 
qu^iîs  ont  prêtés  à leurs  cora^ 
me  1 1 a ns  , & r éfr  a cia  i r e s . a u 
décret  qui  déclare  que  la 
France  eil  monarchique. 

C’eld  donc  ce  qidÜs  fe  doi^- 
yen  t à en  x - m ê ni  es , c e q u ’i  1 s 
doivent!  Tordre  de  la  noblef- 
fc  , qui  les  a honorés  de  kur 
confiance,  leur  fidélité  à leur 

ftrzmeut  i leur  àttachement 
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lanternes  , & fi  nous  n’avions  pas 
pîéfentenEient  des  loix  & des  forces, 
pour  les  foiitenir. 

Nous  raifonnons  nsoins  fur  des, 
fyftênies  erronés  , fur  les  idées  de 
commcntacaires  fois  ou  fourbes  , 
interprétant  les  Loix  fuivant  leur 
caprice  & leurs  intérêts, que  fur  le’ 
recueil  d’une  Conftitudon  biea 
réfléchie  -,  ujais,  je  le  répété  ; nous 
avons  des  Loix  & des  Décrets  que 
nous  pouvons  bien  nommer  ; 
jiiftitla  Clique  veritas  veritatam, 

La  volonté  générale  eff  bien 
é'videmrilent . déimontré.e  dans  le 
Décret  qui  abolitia  Nobieffe.  Elle 
eft  , i”,  réfuicar  conféqueni;; 
du  Décret  de  l’égalité  -,  2.°,  une 
bafe  eflentielle  au  foutien  ée  ia6 
Conflicution. 


La  logiqoedes  fign arabes- de  ta 
ProteCca.tion  fe  -rocdent  bien  deS; 
détours  de  l’anpieone  , chic.ane 
ils  fe  prt  lient, en  vain  les  flancs  , 
i'I  n’en'  fort  ira  que  des  moyens 
ufés  inutiles. 

Ils  n’ont  pas  la  moindre.  .idécK 
de  notre  nouvelle  maniéré  de  juger, 
& ils  s’expofent  bien  mal  adroi- 
tement à tout  ce  que  l’opinion 
publique  peut  concevoir  de  défa- 
vantageux  fur  leur  compte. 

Les  fignataires  fe  dévoient  à 
eux-mêmes  d’être  circonfpeéfs  , 
parce  qu’ils  avoient  une  réputation 
à réintégrer  j ils  de  voient  adaci- 
devant  JNqbleffe,  de  ne  k. 
compromçttre  & l’expofer  à ;!a\ 
'vengeance  d’un,^ç»plç  alîçz  lon^-. 


/ 
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6ux  principes  condirution- 
ne!s  ,.c|ui  les  force  à protef- 
ter  contre  une  Loi  cîedruc- 
tive  de  la  Monarchie  , con- 
traire â la  volonté  de  la  Na- 
tion , attcniâtoire  aux  droits 
facrés  de  la  propriété^  donc 
le  plus  précieux  eft  pour 
leurs  Commettans , comme 
pour  eux  , leur  état  civil, 
cju'îls'  tiennent  de  leurs  Pè- 
res, & que  nulle  Fuiifance  ne 
peut  leur  ocer.’ 


Ainfî , fe  mettant  â î’abri 
de  ces  déchirants  repro- 
ches , que  Bayard  , mouranc, 
adrefToit  autrefois  à un  Bour- 
bon rébelle,  lorfou^il  lui  di- 
foic  , apres  la  Bataille  de 
ravie  : T^ousave^tralil  votre 
Roi, votre  Patrie  & votre  fer^ 
772e/z^;  ils  déclarent  à la  France 
& â l’Europe  entière,  que, 
conformément  aux  Ordres 
qu’ils  ont  reçus  de  leurs 
Commettans  , ils  n’ont  ja- 
mais eu  & n^auront  jamais 
d’autre  cri  d’armes  , que  U 
Roi  l a -Monarchis. 
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temps  foule  aux  pieds  j à leur  fidé- 
lité , parce  que  tout  homme  qui 
s’élève  contre  nos  Loix  , tioic 
être  pourfuivi  riaoureufement  par 
elles  comme  réfrac"faire  & dange- 
reux au  repos  public,  ils  ne  dé- 
voient pas  prononcer  d’auire  fer- 
ment que  celui  d’un  Français 
zélé  pour  le  bonheur  de  la  Na- 
tion i Si  iis  ne  dévoient  pas  s’in- 
gérer à proteficr  contre  une  Loi 
qui  , bien  loin  d’être  deilrudi- 
ve  , rend  â l’homme  une  pro- 
priété qui  lui  avoit  été  ufiirpéc 
( L’ÉGALiTÉ  ) propriété  que  la  na- 
ture , raefe  commune  de  tous  les 
hommes  , leur  a donné  en  naif- 
fant  ; propriété  que  des  ficelés 
ignorans  & remplis  dc  fuperbes 
brigands  nous  avoieiu  ravie, 
mais  que  rAffcrablée  Nationale 
nous  a rendue  à l’aide  des  lumières 
de  la  philofophie. 

Aînfi, appuyant  vos  idées  ferles 
faits  6c  dires  romanefqucs  des  anti- 
ques & ridkules  coureurs  d’aven- 
tures , vous  ofez  vous  montrer  à 
l’Europe  entière  les  ennemis  de 
votre  Patrie  1 Répondez  : votre 
cri  d’armes  n’eft-il  pas  le  fignal 
du  rebelle  ? Songez  que  quicon- 
que trahît  fa  Nation  trahit  fon 
Roi,  & que  la  Münarchie  n’e'F 
autre  choie  que  ce  que  la  Na- 
tion veux  qu’elle  foie.  Sot'gex 
que  vingt  millions  de  Français 
font  réunis  pour  chérir  leur  Roi  , 
6c  Pécarter  des  embûches  que  Pon 
voudroic  lui  tendre. 

Sachez  que  nous  ne  fomrhes  plus 
vos  dupes,&  que  votre  cri  d’armes, 
diéf'é  par  votre  oraueil  , eft  plu* 
rôt  l’e^et  d’une  ambition  tcrrailée 
qui  vçmdfoit  fe  rclevgr,,  que  de 
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votre  arrachement  pour  le  Roi  j 
mais  vous  n’y  reulTircz  pas.  Songez 
que  vous  avez  à faire  à des  hom- 
mes libres , luftes  , & non  pas 
cruels  -,  renrriz  dans  la  claïTe  d’oii 
jamais  vous  n’âuriez  dû  forrir  , 8c 
que  la  foibkiîè  de  l’èfpric  humain 

Tl ‘avoir  pas  fa  apprécier  *,  rentrez 
en  vous- nié  mes,  à'  vous  trouverez 
encore  des  amis  & des  freres; 
mais  tremblez,  ü vous  abufez  delà 
loyauté  du  Peuple  Français! 

Et  n’âyânr  |5n  être  admis 
à dé'pofer  la  préfente  protef- 
tation  furie  Burcaii  de  TAC 
femblée,  parce  qu’elle  n’en 
reçoit  auc-une  , nous  la  dé- 
poferons  chez  un  Officier 
public,  pour  fervir  à ce  que 
de  raifon. 

Que  n’avez- vous  déchiré  cette 
produélion  née  du  délire  ; elle  ne 
réveillcroit  pas  la  défiance  des 

Défenfeurs  de  la  Conftitution  , 

& elle  ne  m’auroit  pas  décidé  à 
dire  des  individus  du  ci-devanc 
ordre  de  la  NoblclTe  : NE  LES" 

PERDONS  PAS  DE  VUE. 

Et  ont  Jlgnés , 

Le  Berthon  , Bépiité'de  ta 
Noble  ffe  delà  Séuéc/iaujfée 
de  Guieune. 

' , ' " A ' 

Le  DÉ  VÊRTfîÀMON  j 

idem. 

Le  Ch^*‘DÈ  Ch  AXONS  , Dé* 
pu  té  de  la  Noble[fe  de  la 
Sénéchûuffés  de  Coftelmo* 

^ roTi  à! Albret.  ~ 

De  Lasalle  , Marquis  de 
Roquefort , Député  de  la 
Noblsffe  du  pays  de  Mar^ 
fan. 

Sur  l’Imprimé  de  J.  GtiTouard  ^ 
rue  Grenelle  S^-Konoré  , vis-* 
à^visles  fermes  -,  à Paris. 

